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DISSERTATION
SUR LES

RAISONS
D'ETABLIR ou D'ABROGER

LES LOIX.

eux qui veulent acquérir une con-C noiffance exatte de la maniére

dont il faut établir ou abroger les Loix,
ne la peuvent puifer que dans l’Hiftoire.
Nous y voyons que toutes les Nations
ont eù des Loix particulières que ces
Loix ont été établies fucceffivement
qu’il a falà toujours beaucoup de tems
aux hommes pour parvenir à quelque
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4 2x (0)chofe de raifonnable. Nous y voyons
que les Législateurs, dont les Loix ont
fubfifté le plus long-tems, ont été ceux
qui ont eu pour Wut le Bonheur Public,

qui ont le mieux connu le Génie du
Peuple dont ils régloient le Gouverne-
ment.

Ce font ces Confidérations qui nous
obligent d'entrer ici en quelques détails
fur l'Hiftoire même des Loix fur la
maniére dont elles fe font établies dans
les Païs les plus policés.

Il paroit probable que les Péres de
Famille ont été les premiers Législa-
teurs. Le befoin d’établir l’ordre dans
leurs Maifons, les obligea fans doute à
faire les Loix Dometftiques. Depuis
ces premiers tems, lorsque les, Hom-
mes commencerent à fe raffembler dans
des Villes, les Loix de ces Jurisdi&tions
particulières fe trouvérent infuffifantes
pour une Societé plus nombreufe.

La
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La fatice du Coeur humain, qui fem-

ble engourdie dans la folitude, fe rani-
me dans le grand-monde fi le Com-
merce des Hommes, qui affortit les ca-
raétéres les plus reffemblans fournit
des Compagnons aux gens vertueux il
donne également des Complices jaux
Scelérats.

Les défordres s’accrûrent dans les Vil-
les de nouveaux vices prirent naiffan-
ces; les Pères de Famille, comme
les plus intéreflés à les réprimer, con-
Vinrent pour leur fureté de s'’oppofer à
ce débordement. On publia donc des
Loix 6-l’on créa des Magittrats pour
les faire obferver tant eft grande la dé-
pravation du Coeur humain, que pour
vivre en paix heureux, on fut obligé
de l’y contraindre par la puiffance des
Loix.

Les premiéres Loix ne parerent
Qu’aux grands Inconvéniens les Civi-
les régloient le Culte des Dieux, le par-
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tage des Terres, les Contrats de ma-
riage les fucceffions les Loix Crimi-
nelles n’étoient rigoureufes que pour les
erimes dont on redoutoit le plus les ef-
fets enfuite à mefure qu’il furvenoit
des Inconvéniens inattendus de nou-
veaux défordres donnoient naiffance à
de nouvelles Loix.

De l’union des Villes fe formerent
des Républiques; par la pente que
toutes les chofes humaines ont à la vi-
ciffitude, leur Gouvernement changea
fouvent de forme. Laflé de la Démo-
cratie, le Peuple pafloir.a l’Ariftocratie,
à laquelle il fubftituoit-même le Gouver:
nement Monarchique ce qui arrivoit
en deux maniéres ou lorsque le Pëu-
ple mettoit fa confiance dans la vertu
éminente d’un de fes Citoiens ou lors-
que par artifice quelque ambitieux ufur-
poit le fouverain Pouvoir. Il eft peu
d'Etats qui n’aïent pas effaïé de ces diffé-
rens Gouvernemens mais tous eurent
des Loix différentes.

Ofiris



4 («oO 7Ofiris eft le premier Legislateur dont Hérode.
l’Hiftoire Profane faife mention il étoit te Dio-

dore deRoi d'Egypte, il y établit fes Loix Sicile.
les Souverains méme y étoient fourmis
ces Loix qui régloient le Gouverne-
ment du Roïaume, s’étendoient fur la
conduite des Particuliers.

Les Rois n'acquéroient l'Amour de
leur Peuple qu’autant qu’ils s’y confor-
moient. Ofiris inftitua trente Juges,
dont le Chef portoit au cou la figure de
la Verité pendüe à une chaine d'Or c’é-
toit obtenir gain de caufe que d’être tou-
ché par cette figure.

Ofiris régla le Culte des Dieux,
le partage des Terres, la diftinétion
des Conditions: il ne voulut point
qu’il y eut prife de Corps contre
le Débiteur 3; toute féduétion de
Rhétorique étoit bannie des Plai-
doïers: les Egyptiens engagoient les
Cadavres de leurs Péres ils les dé-

À 4 po-Quelques Auteurs y ajoutent Ifis.
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pofoient chez leurs Créanciers pour nan-
tiffement c’étoit une infamie que de
ne pas les dégager avznt leur mort. *Ce
Legislateur crut que ce n’étoit pas affez
de punir les Hommes pendant leur Vie,
il établit un Tribunal -qui les jugeoit
après leur mort afin que la flétriflure,
attachée à leur condamnation, fervit
d’aiguillon pour animer les vivans à la
Vercu.

Après les Loix des Egyptiens, celles
des Crétois font les plus anciennes Mi-
nos fut leur Legislateur il fe difoit Fils
de Jupiter affuroit avoir reçù ces Loix
de fon Père, afin de les rendre plus
refpettables.

Lycurgue, Roi de Lacedemone, fit
ufage des Loix de Minos, auxquelles il
en ajoûta quelques unes d’Ofiris, qu’il
recueillit lui même dans un Voïage qu’il
fit en en Egypte il bannit de fa Républi-
que l'Or, l’Argent; toute forte de
Monnoies les Arts fuperflus il par-



Ÿ (0) 9tagea également les Terres entre les
Citoïens.

Ce Legislateur qui avoit intention
de former des Guerriers, ne voulüt
point qu’aucune efpece de palfion pût
énerver leur courage; il permit pour cet
effet la communauté des femmes entre
les Citoïens, ce qui peuploit l’Ecat, fans
attacher crop les Particuliers aux liens
doux tendres du mariage tous les
enfans étoient élevés aux fraix du Pu-
blic: lorsque les Parens pouvoient prou-
ver que leurs enfans étoient nés mal
fains il leur étoit permis de les tuer.
Lycurgue.penfoit qu’un Homme, qui
n’étoit pas en état de porter les Armes,
ne méritoit pas la Vie.

Il régla que les Iotes, efpece d’Efcla-
ves, cultiveroient les Terres; que
les Spartiates ne s’occuperoient qu’aux
Exercices qui les rendoient propres à la
Guerre.
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La Jeunefle des deux fexes luttoit

ils faifoient leurs Exercices tout nus, en
place publique,

Leurs repas étoient réglés, où fansdiftinétion des états tous les Citoiens
mangeoient enfemble.

Il étoit défendu aux Etrangers de s’ar-
rêter à Sparte afin que leurs-moeurs ne
corrompiflent pas celles que Lycurgue
avoit introduites.

On ne puniffoit que les Voleurs mal-
adroits Lycurgue avoit intention de
former une République militaire, il y
téuffit.

Dracon fut à la vérité le premier
Législateur des Atheniens mais fes

Loix
Dracon infligeoit punition de mort contre les
plus petites fautes il alla jusqu’à faire le
Procès aux chofes inanimées une Statüe,
par exemple, qui en tombant avoit écrafé
quelqu'un, étoit bannie de la Ville.
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Loix étoient fi rigoureufes, qu’on di-
foit qu’elles étoient écrites plutôt avec
du fang qu’ avec de l'encre.

Nous avons vù comme les Loix s’é-
tablirent en Egypte a Sparte voions
miaintenant comme elles furent réformées

à Athénes.

Les défordres qui régnerent dans l’At-
tique, les fuites funettes qu’ils préfa-
geoient, firent qu’on eut reconrs à un
Sage qui pouvoit feul réformer tant d’a-
bus. Les Pauvres qui fouffroient, à
catfé de leurs- Dettes, des’ véxations
cruelles de la.part des Riches fongerent
à fe choifir un-Chef qui les délivrât de la
Tyrannie des Créanciers.

Dans ces diffenfions, Solon fut nom-
mé Archonte Arbitre Souverain, du
confentement de tout le monde les Ri-
ches, dit Plutarque l'agréerent volon-
tiers comme Riche, les Pauvres,
comme Homme de bien.

Solon
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Solon déchargea les Débiteurs il

accorda aux Citoïens la liberté de
teiter.

Il permit aux Femmes, qui avoient-
des Maris impuiffans, d’en choifir d’au-
tres parmi leurs Parens.

Ces Loix impofoient des châtimens à
l'oifiveté elles abfolvoient ceux qui
tuoient un adultére elles défendoient
de confier la Tutelle des enfans à leurs
plus proches Héritiers.

Ceux qui avoient crevé l'oeil à un
Borgne, étoient condamnés à perdre
les deux yeux les Débauchés n’ofoient
point parler dans les ‘Affemblées du
Peuple.

Solon ne fit aucune Loi contre le Par-
ricide ce crime lui paroiffoit inoüi il
penfoit que c’eut été l'enfeigner plutôt
que de le défendre.

Il



(0) 13Il voulut que fes Loix fuffent dépo- Moreri
fées dans l’Aréopage ce Confeil fondé Dittios

naire,par Cécrops, qui au commencement Rollin,
avoit été compofé de trente Sages, aug- Plutars
menta jusqu’a cinq cens l’Aréopage te- Que.
noit fes Séances de nuit les Avocats y
plaidoient les Caufes fimplement, il leur
étoit défendu d’exciter les paffions.

Les Loix d’Athenes paflerent enfuite
à Rome mais comme les Loix de cet
Empire devinrent celles de tous les Peu-
ples. qu’il conquit, il fera néceffaire de
nous étendre davantage fur leur fujet.

Romulus fut le Fondateur le pre Tite Li
ve, Plumier Legislateur de Rome voici le peu tarque,

qui nous refte des Loix de ce Prince. Ciceron

I vouloit que les Rois euffent une
Autorité Souveraine dans les affaires de

Juftice de Religion qu’on n’ajoutât
point foi aux Fables qu’on rapporte des
Dieux qu’on eut d’eux des fentiments
faints religieux, en n’attribuant rien

de



14 1 (0)de deshonnéte à des Natures Bienheu-
reufes. Plutarque ajoûte, que c’eft une
Impiété de croire que la Divinité prenne
plaifir aux attraits d’une Beauté mortel-

le. Ce Roi fi peu fuperftitieux, ordon-
na cependant qu'on n’entrepric rien, fans
avoir préalablement confulté les Au-

gures.

Romulus plaça les Patriciens dans
Je Sénat; les Plébeiens dans les Tribus;

il ne comptoit pour rien les Efclaves
dans fa République.

ç

Les Martis avoient le droit de punir
de mort leurs femmes, lorsqu'elles
étoient convaincües d’adultère ou d’y-
vrognerie.

La Puiffance des Péres fur leurs En-
fans n’avoit point de bornes: il leur
étoit permis de les faire mourir lors-
qu’ils naiffoient monitrueux on punis-
foit les Parricides de mort un Patron,
qui fraudoit fon Client, étoit en abomi-

nation:



(0) à 3nation une Belle- Fille qui battoit fon
Pére, étoit abandonnée à la Ve::geance
des Dieux Pénates.  Romulus vouiut
que les Murailles des Villes fufent fa-
crées il-tua fon Frére Remus, pour
avoir transgreflé cette Loi en fautant par
deflus les Murs de la Ville qu’il élevoit.

Ce Prince établit des Afiles il y en
avoit entre-autres auprés de la Roche
Tarpéienne.

A ces Loix de Romulus, Numa en Plutar-
ajouta de nouvelles. Comme ce Prince que, Vie

de Nu-étoit fort pieux, que fa Religion étoit ma.
épurée, il défendit que perfonne ne
donnât aux Dieux la figure Humaine,
ou celle de quelque Béte. De la vint
que les CLX. premiéres Années depuis
1a Fondation de Rome, il n’y eut point
d'Images dans les Temples.

Tullus Hoftilius, afin d’exciter le Peu- Daner,
ple à la multiplication de l’efpece, vou- Di&io-
lut que, lorsqu’une femme accoucheroit maircies

tés.
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de ttois Enfans a la fois, il fuffent nour-
tis aux dépens du Public, jusqu’a l’age
de puberté.

Nous remarquons parmi les Loix de
'arquin, qu’il obligea chaque Citoien
de donnet au Roi le dénombrement de
tous fes Biens, au risque d’être puni
s'il y manquoit; qu’il régla les Dons
que thacun devoit faire aux Temples

qu'entre autres il permit que les
Efclaves mis en liberté puffent être re-
çus dans les Tribus de la Ville les Loix
de ce Prince furent favorables aux Dè-
biteurs,

Telles font les principales Loix que
fes Romains reçurent de leurs Rois.
Sextus Papirius les recueillit toutes
elles prirent de lui le nom de Code Pa-
pirien.

La plüpart de ces Loix, faites ‘pour
un Etat Monarchique, furent abolies

“par l’expulfion des Rois.

Vale-
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Valerius Publicola, Coilègue de Bru-

tus dans le Confulat, un des Inftrumens
de la liberté dont Rome jouïfioit ce
Conful, fi favorable au Peuple, publia
de nouvelles Loix, propres au genre de
Gouvernement qu’il venoit d’établir.

Ces Loix permettoient d’appeller au
Peuple des Jugemens des Magittrats,

défendoient, fous peine de mort,
d'accepter des Charges fans fon aveu.
Publicola diminua les Tailles, autori-
fa le meurtre des Citoïens qui afpiroient

à la Tyrannie.

Ce ne fut qu’ aprés lui que s’établi- Tite Li«
rent les Ufures; les Grands de Rome les be Live.

porterent jusqu’au Denier Huit: fi le chard.
Débiteur ne pouvoit acquitter fa dette Ci ei
it étoit trainé en Prifon, réduit à annales,
l'Efclavage, lui toute fa Famille la
dureté de cette Loi parut infupportable
aux Plébéiens, qui en étoient fouvent
les Vi&times ils murmurerent contre
les Confuls le Sénat fe montra infléxi-

Tom. V B ble, e
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ble, lePeuple, irrité de plus en plus,
fe retira au Mont facré de là il craitta
d’égal avec les Sénateurs, il ne rentra
à Rome, qu’à condition qu’on abolit fes
Dettes, que l’on créât des Magiftrats,
qui par la charge de Tribuns feroient au-
torifés à foutenir fes Droits ces Tri-
buns réduifirent l’Ufure au Denier Seize

enfin elle fut tout à fait abolie pour

un tems.

Les deux Ordres qui compofoient la
République Romaine formoient fans cefle
des deffeins ambitieux, pour s’élever
les uns aux dépens des autres de là na-
quirent les défiances les jaloufies:
quelques féditieux, qui flattoient le Peu-
ple, outroient fes prétentions; quel-
ques jeunes Senateurs, nés avec des pas-

fions vives avec beaucoup d’orgueil,
rendoient les réfolutions du Senat fou-
vent trop févéres.

La Loi Agraire fur le partage des Ter-
res conquifes, divifa plus d’une fois la

Répu-



3 (0) sdRépublique il en fut queftion l’année
CCLXVII. de fa Fondation. Ces dis-
fenfions auxquelles le Senat faifoit diver-

flon par quelques guerres, mais qui fe
réveilloient toujours, continuerent jus»
qu’en l’année CCC.

Rome reconnut enfin la néceffité d'a- Tite Li-
Voir recours à des Loix, qui puflent fa-
tisfaire les deux Partis: on envoïa à
Athenes Pofthumius Albus, Antonius
Manlius, Sulpitius Camerinus, pour
y compiler les Loix de Solon ces Am«
baffadeurs à leur retour furent mis au
nombre des Decemvirs ils rédigerent
ces Loix, qui furent approuvées du Sé-
Nat par un Arrêt, du Peuple par un
Étébifcit: on les fit graver fur dix Tables
de Cuivre l’année d'aprés on en y
ajouta encore deux autres: ce qui for-
ma'un Corps de Loix, fi connu fous le
nom de celui des Douze Tables.

Ve, Liv.
II,

Ces Loix limitoient la Puiffance Pater- Dane,
nelle elles infligeoient des punitions Diétio-

niiredes
B 2 AUX Antiqui«
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aux Tuteurs qui fraudoient leurs Pupil-
les elles permettoient de léguer fon
Bien à qui l’on voudroit les Triumvirs
ordonnerent depuis que les Teftateurs
feroient obligés de laiffer le quart de leur

Bien a leurs Heritiers c’eft l’origine
de ce quenous appellons /a légitime.

Les Enfans pofthumes, nés dix,mois
aprés la. mort de leurs Péres, étoient
déclarés légitimes l'Empereur Adrien
étendit ce Privilége jusqu’à l’onzieme
mois.

Le Divorce, jusqu’alors inconnu des
Romains, n'eut force de Loi que par
celles des Douze Tables il y avoit des
peines infligées coutre les Injures d’ef-
fet, de paroles par écrit.

L’Intention feule de Parricide étoit
punie de mort.

Les

Il y avoit que deux fortes d'Heritiers ab inte

flat, les Enfans, les Parens Mafeulins,
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Les Citoiens étoient autorifés à tuer

les Voleurs armés, ou qui entroient de
nuit dans leur Maifon.

“Tout faux Témoin devoit être préci<
pité de la Roche Tarpéienne. En ma-
tiéres Criminelles l’Accufateur avoit
déux jours dans lesquels il formoit
l'Accufation, qu’il fignoit; l’Accufé
avoit trois jours pour y répondre. S'il
fe trouvoit que l’Accufateur eut calom-
nié l’Accufé il'étoit puni des mêmes
peines que méritoit le crime dont il l'a-
voit chargé.

les
te dit quelles furent la fin des bonnes
Loix l’Egypte, la Gréce, tout ce
qu’elle connoiffoit de plus parfait, y
avoient contribué ces Loix fi] équita-
bles fi juites ne refferroient la Liberté

A 3 des

Voilà en fubftance ce que contenoient
Loix des Douze Tables, dont Taci-

L'Accufé comparoifloit en Suppliaut devans la

Magifirat avec'fes Parens fes Cliens,

2 MU 4 2 0 EE
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des Citoiens, que dans les cas, où l’a-
bus qu’ils en pouvoient faire, auroit nui
au repos des Familles à la füreté de la
République.

L’Autorité du Sénat, fans ceffe en
oppofition avec celle du Peuple l’am-
bition outrée des Grands les préten-
tions des Plébéiens qui s’accroiffoient
chaque jour, beaucoup d’autres. rai-
fons, qui-font proprement du reffort de
l’Hiftoire, cauferent de nouveau des
Orages violens les Gracques les Sa-
turninus publierent quelques Loix fédi-
tieufes pendant les troubles des Guer-
res Civiles, on vit un nombre d’Or-
donnances que les événemens faifaient
paroitre, difparoitre. Sylla abolit
les anciennes Loix, en établit de nou-
velles que Lepidus détruifit la corrup-
tion des moeurs qui augmentoit avec ces
diffenfions domeftiques, donna lieu à la
multiplication des Loix à l'infini. Pom-
pce élù pour réformer ces Loix, en
publia quelques unes qui périrent avec

lui



3k (0) 3lui. Pendant vingt-cinq ans de Guer-
res Civiles de Troubles, il n’y eut ni
Droit, ni Coûtume, ni Juftice; tout
demeura dans cette confufion jusqu’au
régne d’Augufte qui fous fon fixiéme
Confulat rétablit les anciennes Loix,
annulla toutes celles qui avoient pris
naiffance pendant les défordres de la Ré-

Hpublique.
i

L'Empereur Juftinien remédia enfin à Î
la confufion que la multiplicité des Loix
apportoit à la Jurisprudence it or-
donna. à fon Chancelier Tribonien de

compofer un Corps de Droit parfaitCelui-ci-le réduifit en- trois Volumes qui i
nous font reftés:: favoir, le Digette,
qui contient les Opinions dés plus célé-
bres Jurifconfultes le Code, qui ren-
ferme les Contftitutions des Empereurs

les Inftituts, qui forment un ,Abregé
du Droit Romain.

Ces Loix fe font trouvées fi admira-
bles qu’après la deftruétion de l’Empire,

B 4 elle
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elle ont été embratées par les Peuples

je Hifnire Loix dans les Pais de Jeurs Conquêtes

Er
les plus policés, qui en ont fait la bafe
de leur Jurifprudence,

 DiieL Les Romains avoient apporté leurs

de FranNE les Gaules les reçûrent, lorsque Jules
à ce. Cefar, qui les fubjugue, en fit une Pro-

Pendant le cinquiéme Siécle après le
démembrement de la Monarchie Romai-
ne, les Peuples du Nord inonderent
une partie de l’Europe ces différentes
Nations Barbares «introduifirent chez
leurs Ennemis vaincus leurs Loix

x leurs Coûtumes les ‘Gaules furent en-

Ç
vahies par les Vifigoths, les Bourgui-
gnons les Francs.

a

n
FNE
FE

Fnatr. Clovis crût faire grace à fes nouveaux
Daniel fujets en leur laiffant l’option des Loix

du Vainqueur, ou de celles du Vaincu:
il publia la Loi Salique; fous les
Régnes de fes Succefleurs, ou créa fou-

vent
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vent de nouvelles Loix. Gondebaud, Hénault, mm
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par laquelle il défere le Duel à ceux qui logiqua
Roi de Bourgogne, fit une Ordonnance, Chrono-

ne voudront pas s’en tenir au ferment. Ù

Anciennement les Seigneurs avoient
le Droit de juger fouverainement
fans appel.

Sous le Régne de Louïs le Gros, s’é- De 7tablit la Juftice fupérieure Roiale er Thon, æ
France nous voions depuis que Charles
IX. avoit intention de réformer la Juftice

d’abréger les Procédures c'eft ce qui
paroît par l’Ordonnance de Moulins. rm
Il eft à remarquer que des Loix fi fages
färent publiées dans des tems de trou-
bles mais, dit le Préfident Hénault, le
Chancelier de l’Hôpital veilloit pour le
falut de la Patrie. Ce fut enfin Louïs
XIV. qui fit rédiger toutes les Loix, de-
puis Clovis jusques à lui, dans un Corps
qu’on appella de fon nom le Code
Louis.

B 5 Les kb
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Rapin Les Bretons, que les Romains fubju-
Thoira» guerent, de méme que les Gaulois, re-
cou çurent également les Loix de leurs

Conquerans.

Avant d’être aflujettis, ces Peuples
étoient gouvernés par des Druides,
dont les maximes avoient force de
Loix.

Les Péres de Famille chez ces Peu-
ples avoient droit de Vie de Mort fur
leurs Femmes leur Enfans tout
Commerce étranger leur étoit défendu:
ils égorgoient les Prifonniers de Guerre,

en faifoient un facrifice aux Dieux.

Les Romains maintinrent leur Puiffan-
ce leurs Loix chez ces Infulaires, jus-
qu’à l’Empire d’Honorius, qui rendit
aux Anglois leur liberté, l'An CCCCX.
par un a&te folemnel.

Les Pittes, alliés avec les Ecos-
fois, les attaquerent enfuite les. Bre-

—P FD VAR SU NE

ns

Peuples venus du Mecklenbourg.



4 (0) 27tous, foiblement fecourus des Romains,
toujours battus par leurs Ennemis,

eurent recours Saxons ceux-ci
fubjuguerent toute l'Isle après une Guer-
re de 150. Ans de leurs Auxiliaires,
ils devinrent leurs Maitres.

Les Anglo-Saxons introduifirent dans Selon
la grande Bretagne leurs Loix les mé. Brand.
mes. qui fe pratiquoient anciennement en

Allemagne ils partagèrent l'Angleterre
en fepe Roïaumes, qui fe gouvernoient
féparément ,ils avoient tous des Affem-
blées générales compofées des
Grands, du Peuple de l’Ordre des
Païfans la forme de ce Gouvernement,
qui étoit enfemble Monarchique, Arifto-
cratique Démocratique s’eft con-
fervée jusqu’à nos jours l’Autorité fe
trouve encore partagée entre le Roi, la
Chambre des Seigneurs celle des
Communes.

Alfred
Ces Affemblées s'appelloient Wittenagemot

ou Confeil des Sages; dont le Gouverne-
tuent prit le nom d'Heptarchique.



28 1 (0) ÀAlfred le grand donna à l’Angleterre
les premiéres Loix, réduites en Corps.
Quoiqu'elles fuffent douces, ce Prince
fut inéxorable envers les Magittrats con-

vaincus de corruption l’Hiftoire re-
marque qu’en une feule année il fit pen-
dre quarante Juges qui avoient préva-
fiqué.

Selon le Code d’Alfred le grand, ‘toué
Anglois accufé de quelque crime devoit
être jugé par fes Pairs,, -&1a Nation con-.
ferve encore ce Privilege.

Rapin L’Angleterre prit une nouvelle forme
Thoiras, par la Conquête qu’en fit Guillaume
en 890 Duc-de Normandie ce Conquérant éri-

gea de nouvelles Cours Souveraines
dont celle de l’Échiquier fubfifte encore:
ces Tribunaux fuivoient la Perfonne du
Roy il fépara la Jurisdiétion Ecclefiatti-
que de la Civile de fes Loix qu’il fit
publier en Langue Normande, la plus
févére étoit l'Interdiétien de la Chaîle,

fous
Couromné à Londres en 1066.



NE (0) 3 4fous peine ‘de mutilation, ou de mort
même.

Depuis Guillaume le Conquérant, les
Rois fes Succeffeurs firent différentes
Chartres.

Henri I. dit Beauclerc, permit aux En 0e:
Héritiers Nobles de prendre poffeffion
des Succeffions qui leur retomboient,
fans rien païer au Souverain il permit
méme à la Nobleffe de fe marier, fans le
confentement du Prince.

Nous voions encore que le Roi Etien- En 1136,
ne donna une Chartre, par laquelle il re-
connoit tenir fon Pouvoir du Peuple
du Clergé qui confirme les Prérogati-
ves de l’Eglife, abolit les’ Loix rigou-
teufes de Guillaume le Conquérant.

Enfuite Jean Sans -Terre accorda à fes Rapin
fujets la Chartre, dite la Grande-Char- Thoiras
té elle confifte en LXIIL. Articles. Liv.

VIIE,

Les
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Les Articles principaux réglent la fa-

çon de relever les Fiefs le partage des
Veuves, en défendant de les contrain-
dre à convoler en fecondes Néces: elle
les oblige fous caution à ne fe point re-
marier fans la permiffion de leur Seig-
neur fuferain ces Loix établiffent les
Cours de Juftice dans des Lieux ftables
elles défendent au Parlement de lever
des Impôts, fans le confentement des
Communes j à moins que ce ne foit
pour racheter la Perfonne du Roi, ou
afin de faire fon fils Chevalier, ou pour
doter fa fille elles ordonnent de n’em-
prifonner de ne dépofleder, ni de ne
faire mourir perfonne, fans que fes Pairs
l'ayent jugé felon les Loix du Royaume;

de plus le Roi s'engage à ne vendre ni
refufer la Juftice à perfonne.

Les Loix de Weftmintter, qu’ Edouard
I. publia, n’étoient qu’un renouvelle-
ment de la grande Chartre excepté
qu’il défendit l’acquifition des Terres aux
gens de main morte, qu’il bannit les
Juifs du Royaume.

Quoi-
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Quoique l’Angleterre ait beaucoup de

fages Loix, c’eft peut-être le Païs de
l’Europe où elles font le moins en vi-
gueur. Rapin Thoiras remarque très
bien que par un vice du Gouvernement,
le pouvoir du Roi fe trouve fans celle en
oppofition avec celui du Parlement
qu’ils s’obfervent mutuellement, foit
pour conferver leur Autorité, foit pour
l’éteridre ce qui diftrait, le Roi,
les repréfentans de la Nation, du foin
qu’ils devroient employer au maintien de
la Juttice ce Gouvernement turbu-
lent orageux change fans celle fes Loix
par A&e de Pärlement y felon que les
événemens l’y obligent d’où il s’enfuit
que l'Angleterre eft dans le cas d’avoir
plus befoin de réforme dans f@ Jurifpru-
dence qu'aucun autre Royaume.

Il ne nous refte qu’à dire deux mots
de l’Allemagne. Nous reçümes les Loix
Romaines, lorsque ces Peuples conqui-
rent la Germanie, nous les confervä-
mes, parce que les Empereurs abandon-

nant
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fiége de leur Empire cependant il n’eft
aucun Cercle, aucune Principauté, quel-
que petite qu’elle foit, qui n’ait un Droit
Coutumier différent ces droits, par
la longueur du tems, fe font acquis force
de Loix,

Après avoir expofé la maniere dont
fes Loix fe font établies chez la plûpart
des Peuples policés, nous remarque-
zons que dans tous les Païs où elles ont
été introduites du confentement des Ci-
toiens, c’étoit le befoin qui les y fit re-
cevoir que dans les Pais fubjugués,
c'étoient les Loix des Conquérans qui
-devenoient celles des Conquis; mais
qu’ également partout elles ont été aug-
mentées fuccellivement. Si l’on et
étonné de voir au premier coup d'oeil,
que les Peuples puiffent être gouvernés
par tant de Loix différentes on peut
revenir de fa furprife, en obfervant que
pour l’effentiel des Loix elles fe trouvent
a peu près les mémes j'entens celles

qu:
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puniffent les crimes.
Ï

Nous obfervons encore, en exami-
nant la conduite des plus fages Legisla-
teurs; que les Loix doivent être adap-
tées au geere du Gouvernement au
génie de la Nation qui les doit recevoir;
que les meilleurs Legislateurs ont eù
pour but la Félicité Publique, qu’en
général toutes les Loix, qui font les
plus conformes à l’Equité Naturelle, à
quelques ‘exceptions près, font les
meilleures.

Comme Licurgue trouva un Peuple
ambitieux, il lui donna des Loix plus
propres à faire des Guerriers que des
Citoiens s’il banni l'Or de f@ Ré-
publique, c’étoit parce que l’Interêt eft
de tous les Vices celui qui eft le plus op-
pofé à la gloire.

Solon difoit de lui-même, qu’il n°a- Plutar-
Voit pas donné aux Atheniens les Loix ue, Vie

Tem. C les deSolon:



34 Ÿ 0les plus parfaites, mais les meilleures
qu’ils fuffent capables de recevoir ce
Legislateur confidéra non feulement le
génie de ce Peuple, mais auffi la fitua-
tion d’Âthènes qui étoit aux bords de la
mer par cette raifon, il infligea des pei-
nes pour l’oifiveté, il encouragea l’In-
duftrie, il ne défendit point l'Or
l’Argent, prévoyant que f& République
ne pouvoit devenir grande ni puiflante,
que par un Commerce floriffant.

Il faut bien que les Loix s'accordent
avec les génies des Nations, ou il ne
faut point efpérer qu’elles fubfiftent le
Peuple Romain vouloit-la Démocratie,
tout ce qui pouvoit altérer cette forme
de Gouvernement, lui étoit odieux: de
là vint qu’il y eut tant de Séditions pour
faire pafler la Loi Agraire, le Peuple fe
flattanc que, par le partage des Terres,
il rétabliroit une forte d'égalité dans les
fortunes des Citoiens de-là vint qu’il

.Y eut de frèquentes émeutes pour l’abo-
Kition des Dettes parce que les Créan-

ciers



(0) À 35eiers qui étoient les Grands, traitoient
les Plébéiens avec inhumanité que
rien ne rend plus odieufe la difference
des Conditions, que la Tyrannie que
-les Riches exercent impunément fur les
Miférables.

On trouve trois fortes de Loix dans
tous les Païs à fçavoir, celles qui tien-
nent à la Politique, qui établiffent le
Gouvernement celles qui tiennent aux
Moeurs qui puniffent les Criminels

enfin les Loix Civiles, qui réglent
les Succeffions, les Tutelles, les Ufures

les Contrats. Les Legislateurs, qui
établiffent. des Loix dans des Monar-
chies, font ordinairement eux mêmes
Souverains fi leurs Loix font douces

équitables, elles fe foutiennent d’el«
les -mêmes tous les Particuliers y
trouvent leur avantage fi elles font du-
res tyranniques elles feront bientôt
abolies parce qu’il faut les maintenier
pas la violence, que le Tyran eft feul

Ca con

Re
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contre tout un Peuple, qui n’a de défir
que de les fupprimer.

Dans plufieurs Républiques, où des
Particuliers ont été Legislateurs leurs
Loix n’ont réüfli qu’autant qu’elles ont
pû établir un jufte équilibre entre le Pou-
voir du Gouvernement la Liberté des
Citoiens.

Il n’eft que les Loix qui regardent les
Moeurs fur lesquelles les Legislateurs
conviennent en général du même prin-
cipe excepté qu’ils fe font plus roidis
contre un crime que contre un autre
cela fans doute, pour avoir connu les
Vicès auxquels la Nation avoit le plus
de penchant,

Comme les Loix font des digues
qu’on oppofe au débordement des Vices,
il faut qu’elles fe faifent refpeéter par la
terreur des Peines mais il n’en eft pas
moins vrai que les Legislateurs, qui ont
le moins aggravé les chatimens, font au

moins



SE (0) 7moins les plus humains, s’ils ne font pas
les plus rigides.

Les Loix Civiles font celles qui diffe-
rent le plus entre elles ceux qui les
ont établies, ont trouvé certains Ufages
introduits généralement avant eux, qu’ils
n’ont ofé abolir fans choquer les préjugés
de la Nation, ils ont refpetté la Coutu-
me, qui les fait regarder comme bon-
nes ils ont adopté ces Ufages, quoi-
qu’ils ne foient pas équitables, pure-
ment en faveur de leur Antiquité.

Quoiconque s’eft donné la peine
d'examiner les Loix avec un efprit phi-
lofophique, en aura fans doute trouvé
beaucoup qui d’abord paroiffent can-
traires à l’Equité naturelle, qui ce-
pendant ne le font pas je me contente
de citer le Droit de Primogéniture il
paroit que rien n’eft plus juite que de
partager la Succeffion Paternelle en por-
tions égales entre tous les enfans ce-
pendant l'expérience prouve que les plus

C 3 puiflans

À



38 (0) Mpuiffans Héritages fubdivifés en beau-
coup de parties, réduifent avec le tems
des Familles opulentes à l'indigence ce
qui a fait que des Pères ont mieux aimé
deshéricer leurs Cadets que de prépa-
ter à leur Maifon une décadence certai-
ne; par la même raifon des Loix,
qui paroiffent génantes dures à quel-
ques Particuliers, n'en font pas moins
fages, dès qu’elles tendent à l'avantage
de la Société entiére.  Ceft un tout, au-
quel un Législateur éclairé facrifiera con-
ftamment les parties.

Les Loix qui regardent les Débiteurs,
font fans contredit celles qui exigent le

plus de circonfpe&ion de prudence, 1x
part de ceux qui les publient fi ces
Loix favorifent les Créanciers la condi-
tion des Débiteurs devient trop dure
Un malheureux hafard peut ruïner à ja-
mais leur fortune fi au contraire cette
Loi leur eft avantageufe, elle altère la
confiance Publique, en infirmant des
Contraëts, qui font fondés fur la bon-
ne foi.

Ce
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la validité des Contrats, n’opprime pas
les Débiteurs infolvables, me paroit la
Pierre Philofophale de la Jurisprudence.

Nous ne nous étendrons pas davan-
tage fur cet Article la nature de cet
Ouvrage ne nous permet point d’entrer
dans un plus grand détail: nous nous
bornons aux réfléxions générales.

Un Corps de'Loix parfaites feroit le
Chef- d’oeuvre de l’Efprit humain, dans
ce qui regarde la Politique du Gouver-
nement: on y remarqueroit une uni-
té de deffein, des régles fi exattes

fi proportionnées, qu’un Etat con-
duit par ces Loix reffembleroit à une
Montre, dont tous les refforts ont été
faits pour un même but on y trouve-
toit une connoiffance profonde du Coeur
humain, du Génie de la Nation les
chatimens feroient tempérés, de forte
qu’en maintenant les bonnes Moeurs, ils
ne feroit ni legers ni rigoureux des

"C4 Ordon-

ait 4 4 D'Un
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40 Ÿ (o) ÀOrdonnances claires précifes ne don-
neroient jamais lieu au litige elles con-
fifteroient dans un choix exquis de tout
ce que les Loix Civiles ont eu de meil-
leur, dans une application ingénieufe

fimple de ces Loix aux Ufages de la
Nation tout feroit prévû, tout feroit
combiné, rien ne feroit fujet à des
inconveniens mais les chofes parfaites
ne font pas du reffort de l'Humanité.

Les Peuples auroient lieu d’être fatis-
faits, fi les Legislateurs fe mettoient à
leur égard dans les mémes difpofitions
d’efprit, où étoient ces Pères de Famil-
le, qui donnerent les premiéres Loix
ils aimoient leurs Enfans les maximes,
qu’ils leur prefcrivoient, n’avoient d’ob-
jet que le bonheur de leur Famille.

Peu de Loix fages rendent un Peuple
heureux beaucoup de Loix embarras-
fent la Jurisprudence par la raifon,
qu’un bon Médecin ne furcharge pas fes
Malades de remédes le Législateur ha-

bile
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fuperfluës trop de Médecines fe nui-
fent, empéchent reciproquement
leurs effets trop de Loix deviennent
un Dédale où les Jurisconfultes la
Juftice s'égarent.

Chez les Romains les Loix fe multi-
plierent, lorsque les révolutions étoient
fréquentes: tout ambitieux qui fe voyoit
favorifé de la fortune, fe faifoit Legisla-
teur. Cette confufion dura, comme
nous l’avans dit, jusqu’au tems d'Augu-
fte, qui annulla toutes ces Ordonnances
injuftes, remit les anciennes Loix en
vigueur,

En France les Loix devinrent plus
nombreufes, lorsque les Francs, en con-
quérant ce Royaume, y introduifirent
les leurs. Louïs XI. eut deffein de
réünir toutes ces Loix, d’établir dans
fon Empire, camme il le difoit lui-mé-
me, une feule Loi, un feul poids
une feule mefure.

C5 Tï
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Il eft plufieurs Loix auxquelles les

hommes font attachés, parce qu'ils font
la pluspart des Animaux de Coûtume
quoiqu’on pût en fubftituer de meilleu-
res à leur place, il feroit peut-être dan-
gereux d’y toucher la confufion, que
cette réforme mettroit daus la Jurispru-
dence, feroit peut-être plus de mal que
les nouvelles Loix ze produiroient de
bien.

Cela n'empêche pas qu’il n’y ait des
cas où la réforme femble abfolument né-

ceffaire c’eft lorsqu'il fe trouve des
Loix contraires au bonheur public à
l'Equité naturelle; lorsqu’elles font
énoncées en termes vagues obfcurs,

lors enfin qu’elles impliquent contra-
diftion dans le fens, ou dans les ter-
mes.

Entrons dans quelques éclairciffemens
fur cette matiére.

Les



LE (o) à 8Les Loix d'Ofiris fur le Vol font, par Diodore
exemple, dans le cas de ces premiéres,
dont nous avons parlé; elles ordon-
noient que ceux, qui voudroient faire le
métier de Voleurs, fe fiffent infcrire
chez leurs Capitaines, qu’on portât
chez lui à l'inftant tout ce qu’on dérobe-
roit, Ceux fur qui s’étoit fait le Vol,
venoient chez le Chef des Voleurs re-
wendiquer leurs Biens, qu’on leur retti-
tuoit, pourvû que le ‘Propriétaire don-
nât le quart de la valeur le Legislateur
penfoit que par cet expédient il fournis-
foit aux Citoyens un moyen de recou-*
vrer ce qui leur appartenoit, moyen-
nant une legére redevance c’étoit le
moyen de faire des Voleurs de tous les
Egyptiens. Ofiris n’y penfoit pas fans
doute en établiffant cette Loi à moins
qu'on ne veüille dire qu’il conniva au
Vol, comme à un mal qu’il ne pouvoit
pas empécher, de même que le Gouver-
nement d’Amfterdam fouffre les Muficos,

celui de Rome les Maifons de Joye

privilégiées.
Les

deSicile.

l
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Les bonnes Moeuts (la fureté publi-

que demanderoient cependant qu’on -ab-
rogeât cette Loi d'Ofiris, fi malheureu-
{ement on la trouvoit établie,

Les François ont pris le contrepied
des Egiptiens ceux-là étoient trop
doux ceux-citrop févéres les Loix
Francoifes font d’une rigueur terrible
tous les Voleurs Domettiques font punis
de mort ils difent, pour fe juftifier,
qu’en puniffant févérement les Coupeurs
de Bourfes, ils détruifent la femence des
Brigands des Affaftins.

L’Equité naturelle veut qu’il y ait une

proportion entre le crime le chati-
ment les Vols compliqués méritent la
mort; ceux qui fe commettent fans
violence ont des cotés, par lesquels on
peut envifager avec compaffion ceux
qui en font coupables.

Il y a l'infini entre le Deftin d’an
riche d’un miférable l’un regorge de

biens
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abandonné de la Fortune manque mé-
me du neceffaire qu’un malheureux dé-
robe, pour vivre, quelques Piftoles,
une Montre d’or, ou pareilles bagatel-
les, à un Homme que fa magnificence
empêche de s’appercevoir de cette per-
te faut-il que ce miférable foit devoué
à la mort L'Humanité n'exige-t-elle
pas qu’on adoucifle cette extrême ri-
gueur Il paroit bien que les Riches ont
fait cette Loi les Pauvres ne feroient-
ils pas en droit de dire ,Que n’a-t-on

de la commifération de nôtre état dé-
plorable Si vous étiez charitables, fi
VOUS étiez humains, vous nous fecour-
TieZ dans nos miféres nous ne vous
Volerions pas parlez, eft-il juite que
toutes les Felicités de ce monde foient
Pour vous, que toutes les Infortu-

9, Nes nous accablent

La Jurisprudence Pruffienne à trouvé
un tempérament entre le relâchement de

eclle d'Egipre la févérité de (celle de
Fran-
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France les Loix ne puniffent point de
mort le Vol fimple elles fe contentent
de condamner le coupable à certain tems
de prifon: peut-être feroit-on mieux en-
core d'introduire la Loi du Talion, qui
s’obfervoit chez les Juifs, par laquelle le
Voleur étoit obligé de reftituer le dou-
ble de ce qu’il avoit dérobé, ou de fe
conttituer l’efctave de celui dont il avoit
faifi le bien. Si l’on fe contente de pu-
nir legérement les petites fautes, on re-
ferve les derniers fupplices aux Brigands,
aux Meurtiers, aux Affaffins de force
que la Punition marche toujours de pair
avec le crime.

Aucune Loi ne révolte plus l’'Huma-
nité que le Droit de vie de mort,
que les Péres avoient fur leurs enfans, à
Sparte, à Rome en Gréce, un Pere,
qui fe trouvoit trop pauvre pour fournir
aux befoins d’une Famille nombreufe,
‘faifoit périr les enfans qui lui naiffaient
de trop à Sparte à Rome, qu’un en-
fant vint au monde mal conforme cela

auto-



RE (0) 47autorifoit fuffifament le Pére à lui ôter Ia
Vie. Nous fentons toute la Barbarie
de ces Loix, à caufe que ce ne font pas
les nôtres mais examinons un mo-
ment, fi nous n’en avons pas d’auffi in-
juftes.

N'y a-t-il point quelque chofe de bien
dur dans la façon dont nous puniffons
les avortemens ‘A Dieu ne plaife que
j'excufe l’aétion affreufe de ces Médées,
qui, cruelles à elles-mêmes à la voix
du fang, étouffent la race future, (fi
jofe m’exprimer ainfi, fans lui laiffer le
tems de voir le jour! Mais que le Le-
teur fe dépoiiille de tous les préjugés
de la Coutume qu’il daigne prêter
quelque attention aux réfléxions que je
vais lui préfenter.

Les Loix n’attachent elles pas un dé-
gré d’infamie aux Couches clandeftines
Une fille née avec un tempérament trop
tendre, trompée par les promefles d’un
Débauché ne fe trouve-t-elle pas, par

les



«st 2 (0)
les fuites de fa crédulité, dans le cas
d'opter entre la perte de fon honneur, ou
celle du fruit malheureux qu’elle a cons
çu N’eft-ce pas la faute des Loix, de
la mettre dans une fituation auffi violen-
lente Et la févérité des Juges ne prive-
t-elle pas l’Etat de deux fujets à la fois

de l’Avorton qui a péri, de la Mère
qui pourroit réparer abondamment cette
perte par une propagation légitime On
dit à cela qu’il y a des Maifons d’Enfans
trouvés je fais qu’elles fauvent la vie à
une infinité de Bâtards mais ne vau-
droit-il pas mieux trancher le mal par
fes racines, conferver tant de pauvres

@iceron, Créatures qui périffent miférablement,
Verrine.

Ciceron
pour
Cluen-
tius,

en aboliffant les flétriffures attachées aux
fuites d’un amour imprudent &-volage

Mais rien de plus cruel que la Que-
ftion les Romains la donnoient a leurs
Efclaves, qu’ils regardoient comme une
efpece de Bétail domefttique jamais au-
cun Citoien ne la recevoit.

La
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aux Malfaiteurs, après qu’ils font con-
vaincus afin d’arracher de leur propre
bouche l’aveu de leurs crimes elle fe
-donne en France pour avérer le Fait, ou
-pour découvrir les complices autrefois
les Anglais avoient l’ordéal ou l’Epreu Rapia
ve par le feu par l’eau ils ont à Thoiras.
préfent une efpece de Queftion moins
dure que l'ordinaire, mais qui revient à
peu près à la même chofe.

Qu’on me le pardonne, fi je me récrie
contre la Queftion; j'ofe prendre le par-
ti de l'Humanité contre un Ufage hon-
teux a des Chrétiens à des Pevples
policés j'ofe ajouter, contre un Ufa-
£e auffi cruel qu’inutile.

Quin-
L'ordéal parle feu: on mettoit entre les mains
de l’accufé un morceau de fer ardent s’il
étoit affés heureux pour ne fe point brûler,
il étoit abfous finon, on le puniffoit coma
me coupable.
L’ordéal par l’eau on lioit le coupable &le

jettoit dans l’eau; s’il furnageoit, il étoit abfous,

Tom. D
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Quintilien, le plus fage le plus’élo-

quent des Rhèteurs, dit, en traittant de
la Queftion, que c’eft une affaire de
Tempérament un fcélerat vigoureux
nie le fait: un innocent d’une complé-
xion foible l’avoüe un Homme eft ac-
cufé, il y a des Indices, le Juge eft dans
l'incertitude, il veut s’éclaircir ce mak-
heureux eft mis à la quettion, s’il ett in-
Nnocent, quelle barharie-de luy faire fouf-
frir le martyre fi la force des tourmens
l'oblige à dépofer contre lui même
quelle inhumanité épouvantable que
d’expofer aux plus violentes douleurs,

de condamner à la mort un Citoyen
vertueux, contee lequel il n'y a que des
foupçons Il vaudroir mieux pardonner
à vingt coupables que de facrifier un In-
nocent: fi les Loix fe doivent établir
pour le bien des Peuples, faut-il qu’on
en tolére de pareilles, qui mettent les
Juges dans le cas de commettre méthodi-
quemeut des aétions criantes qui révol-
tent l’Humanité

Lu LE
U
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H y a huit ans que la Queftion eft abo-

lie en Pruffe: on eft für de ne point con-
fondre l’Innocent le Coupable la
Juftice ne s’en fait pas moins.

Examinons à prefent les Loix vagues,
les Procédures qui font dans le cas

d’être réformées.

Il y avoit une Loi en Angleterre qui
défendoit la Bigamie: un Homme fut
accufé d’avoir cinq’ femmes comme
la Loi ne s’expliquoit pas fur ce cas,
qu’on finterpréte littéralement, il fut
mis. hôrs de Cour de Procés. Pour
que cette Loi fut claire, elle auroit dû
porter que quiconque prend plus d’une
femme, foit puni&c. Les Loix va-
gues licteralement interprétées en An-

D 2 gle-Muralt. Un homme coupa le nés à fon Enne-
mi s ou voulut le châtier d’avoir mutilé un
Citoien, mais il foutine que ce qu’il avoit
coupé n’étoit point un membre, le Par-

«lement déclata par, yn Arrêt qu'on æegarde-
toit le nés comme un membre.
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gleterre, ont donné lieu aux sbus les
plus ridicules.

Des Loix précifes ne donnent point
lieu à la Chicane, elles doivent s’enten-
dre felon le fens de la terre lorsqu'elles
font vagues ou obfcures elles obligent
de recourir à l’intention du Legislateur,

au lieu de juger des Faits, on s’occu-
pe à les définir.

La Chicane ne fe nourrit pour l’ordi-
Waire que de Succeffions de Contraéts

par cette raifon les Loix, qui roulent
fur ces Articles, ont befoin de la plus
grande clarté fi l'on s’occupe à vétiller
für les’termes, en compofant des Ou-
vrages d’efprit frivoles, à combien plus
forte raifon les termes de la Loi métitents
ils d’être pefés fcrupuleufement

Les Juges ont deux pièges à craindreg
ceux de la corruption, ceux de l’er-
reur: leur confcience doit les garantir
des premiers les Legislateurs ‘des

feconds:
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nent pas lieu à des Interprétations, y
font un premier reméde; la fimplicité
des Plaidoiers, le fecond. On peut re-
ftraindre les Difcours des Avocats à la
Narration du Fait, fortifiée de quelques
preuves, terminée par un Epilogue,
ou courte récapitulation rien n’eft plus
fort dans la bouche d’un homme élo-
quent que l’Art de manier les paffions
FAvocat s'empare de l’efprit des Juges
il les intéreffe, il les émeut il les en-
traine: le preftige du fentiment fait
illufion fur le fond de la verité. Licur-
gue Solon interdirent tous les deux
cette forte de Perfuafion aux Avocats:
fi nous en rencontrons dans les Philippi-
ques dans les Harangues fur la Cou-
ronne, qui nous reftent de Démoithéne

d’Efchine, il faut obferver qu’elles ne
fe prononcerent pas devant l’Aréopage,
mais devant le Peuple que les Philip-
piques font du Genre Délibératif
que celles fur la Couronne font plutôt
du Genre Démonttratif que du Judiciaire.

D 3 Les
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puleux que les Grecs fur les Harangues
de leurs Orateurs: il n’eft poins de Plai-
doïer de Ciceron, qui ne foic plein de
paffion: j'en fuis faché pour cet Ora-
teur; mais nous voions dans fa Ha-
rangue pour Cluentius qu’il avoit
auparavant plaidé pour fa Partie adverfe
la Caufe de Cluentius ne paroit pas abfo-
lument bonne mais l’Art de l’'Orateur
l'emporta. Le chef-d'oeuvre de Cice-
ron eft fans doute la Peroraifon de la Ha-
rangue pour Fonteius elle le fit abfou-
dre, quoiqu’il paroifle coupable. Quel
abus de l'Eloquence, que de fe fervir de
fon enchantement pour énerver les Loix
les plus fages

LaPruffe a fuivi cet ufage de la Grece
fi les rafinemens dangereux de l’Elo-

quence font bannis des Plaidoyers, elle
en eft redevable à la fagefle du Grand-
Chancelier dont la probité, les lumié-
res, l’a&tivité infacigable, auroient fait
honneur aux Républiques Grecques

Romai-
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les plus fécondes en Grands-Hommes.

Il eft encore un Article, qui doit être
compris fous l'obfcurité des Loix c’eft
la Procédure le nombre d’Inftances
que les Plaideurs ont à parcourir, avant
que de terminer leurs Procès. Que ce
foient de mauvaifes Loix, qui leur fas-
{ent injuftice que ce foient des Plaidoiers
artificieux, qui obfcurciffent leurs Droits;
Ou que ce foient des longueurs, qui,
abforbant le fond même du litige, leur
faifene perdre les avantages qui leur
{font dùs tout cela revient au mé-
me l’un ef£ un mal plus grand que
l’autre mais tous les abus méritent ré-
forme ce qui allonge les Procés, don-
ne un avantage confidérable aux riches

fur les Plaideurs qui font pauvres ils
trouvent le moien de traduire le Procès

“d’une Inftance à l’autre ils mattent
Tuïnent leur Partie ils reftent a la fin
les feuls dans la Carrière.

Autrefois dans ce Païs les Procés du-
roient au delà d’un Siécle lors même

D 4 qu’une
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Tribunaux, la Partie adverfe, au plus
haut mépris de la Juftice, en appelloit
aux Univerfités les Profefleurs en
Droit réformoient ces Sentences à leur
gré. Un Plaideur jouoit bien de mal-
heur, qui dans cinq Tribunaux, je ne
fais combien d’Univerfités, ne trouvoit
pas des Ames vénales corruptibles.
Ces ufages ont été abolis, les Procés
font jugés en dernier reffort dès la troi-
fiéme inftance le terme limité d'un
an eft prefcrit aux Juges, dans lequel ils
doivent terminer les caufes les plus liti-
gieufes.

Il nous refte encore à dire quelques
mots fur les Loix qui impliquent contra-
diétion, foit par les termes, foit par le
fens même.

Lorsque dans un Etat les Loix ne font
pas raffemblées en un feul Corps, il faut
qu’il y en ait qui fe contredifent entre-
elles comme elles font l'ouvrage de

diffé.
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différens Legislateurs, qui n’ont pas tra-

Vvaillé fur le même Plan elles manque-
ront de cette unité fi effentielle fi né-
ceffaire à toutes les chofes importantes.

Quintilien traitte de cette matiére dans Quinris

fon livre de-l'Orateur nous voyons, hen iv,
dans les Oraifons de Ciceran, qu’il op. ?-©h-7.

Ppofe fouvent une Loia une autre
Nous trouvons de même, dans l’Hi- Edit de
ftoire de France, des Edits, tantôt en Nantes

de 1508.faveur, tantôt Contre les Huguenots. révoqué
Le befoin de rédiger ces fortes d'Ordon- par
nances eft d'autant plus indifpenfable, TON
que rien n’eft moins digne de la Majetté
des Loix, (qu'on fuppofe toujours
établies avec fagefle,) que d'y décou-
vrir des contradiétions ouvertes ma-
nifeftes.

L'Edit contre les Duels eft très-
jufte, très, équitable très bien fait
mais il n’amene point au but que les
Princes fe fout propofé en le publi-
Ant; des préjugés plus anciens que

D 5 cet
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que cet Edit l’emportent für lui de
haute-lute, il femble que le Public,
rempli de fauiles opinions, foit con-
venu tacitement de n’y point obeïr.
Un point d'Honneur mal entendu mais
généralement reçû brave le Pouvoir
des Souverains ils ne peuvent
maintenir cette Loi en vigueur, qu’a-
vec une efpece de cruauté. out
homme qui a le malheur d’être inful,
té par un Brutal, pañe pour un là-
che dans tout l’Univers s’il ne fe
venge de fon affront, en donnant la
mort à celui qui en eft l'Auteur: fi
cette affaire arrive à un- Homme de
Condition, on le regarde comme in-
digne des Titres de Noblefle qu’il
porte s’il eft Militaire, qu’il ne
termine point fon différent on le
force de fortir avec ignominie du
Corps dans lequel il fért, il ne
trouve de l'Emploi dans aucun Ser-
vice de l’Europe. Quel parti pren-

‘dra donc un Particulier, s’il fe trou-
‘ve engagé dans une Affaire auffi. épi-

neufe
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en obeïffant à la Loi, ou ne risque-
ra-t-il pas plutot fa Vie fa For-
tune pour ‘fauver fa Réputation.

Le paint de la difficulté qui refte
à réfoudre, feroit de trouver un ex-
pédient, qui, en confervant l’honneur
aux Particuliers, maintint la Loi dans
toute fa vigueur.

La puiffance des plus grands Rois
n’a rien pû contre cette Mode bar-
bare. Louis XIV. Fréderie Guillau-
me, publierent des Edits rigoureux
contre les Duels: ces Princes n’avau-
cerent rien; finon que les Duels
changerent ‘de nom, paflerent pour
des rencontres que bien des No-
bles qui avoient été tués, furent en-
terrés, comme étant mors fubite-
ment.

Si tous les Princes de l'Europe
n’affemblent:pas un. Congrés, ne

con-
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conviennent entre eux d'attachér ‘un.
deshonneur à ceux qui malgré leurs
Ordonnances tentent de s’égorger
dans ces -combats finguliers fi, dis.
je, ils ne conviennent pas de refufer
tout Afile à cette efpece de Meur-
triers, de punir févérement ceux:
qui infulteront leurs pareils, foit en
paroles, foit par écrit, ou par voies.
de fait, il n'y aura point de fin aux.
Duels.

Qu'on ne m'’accufe point d’avoir
hérité des Vifions de l’Abbé de
Saint <Pierre: je ne voi rien d’im-
poffible à ce que des Particuliers
foumettent leurs querelles'à la déci-
fion des Juges, de même qu’ils y,
foumettent les differents, qui déci-
dent de leurs fortunes: par quel-
le raifon les Princes n’affembleroient-
ils pas un Congrés pour le bien de
l'Humanité, aprés en avoir fait tenir
tant d’'infruftueux fur des fujets de
moindre, importance J'en. reviens là;
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j'ôfe affurer que c’eft le feul mos

yen d'abolir en Europe ce Points
d'Honneur mal placé, qui a coûté la
Vie à tant d’honnétes gens, dont la
Patrie pouvoit s'attendre aux plus
grands fervices.

Teiles font en abrégé les réfiés
xions que les Loix m’ont fournies
je me. fuis borné à. faire une Esquilfe
au lieu d'un Tableau, je crains
‘même de n’en avoir que trop dit.

Il me femble enfin que chez des
Nations qui fortent à peine de la
Barbarie, il faut des Legislateurs fé-
-Vères que, chez les Peuples poli-
cés dont les Moeurs font doûces il
faut des Legislateurs humains.

S'imaginer que les Hommes font
tous des Démons, s’acharner fut
eux avec cruauté, c’eft la vifion d’un
Mifantrope farouche fuppofer que
les Hommes font tous des Anges,

leur
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leur abandonner’ la bride c’eft 1e rê&
ve dun Capucin imbécile: croire
qu’ils ne font; ni tous bons, ni tous
mauvais; récompenfer les bonnes
aftions au delà de leur prix punir

qu’el-
ulgence
umani-
doit

C.
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